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,MONSEIGNEUR
L'ILLUSTRISSIME

EVE S QUE D'AUCUN,
0NSE1GNEUR

Voici une grande Sainte, qui
^Çtçhefd'enjanglanterles fertiles
iyfe ; mais elle qui n'apas craint autrefois de
fe pré(enter devant le cruel OUbre,
kende néanmoins d'entrer en cet

être de la France,où ily a -
nions que de Speùfateurs, fans avoir
bation de votre Grandeur. Si vous

celle qui vous parle yvous ne devez pas
itfujer ce devoir, puifqu'elle née dans votre
Diocefe, enun lieu qui vous appartient,
'■7 qu'au temps dès plus cruelles perfécutions
del'Egllfe, elle n'a pas épargné le plus pré-

'deux de (on Sang pour la confeUxm de la
07m.a

En frifen elle apercevait
Vve Croix qui U sonjoloit



jL& tsès - humble & obéifïant Seryiteiil
Clauds TER N ET,

DE LA PRESENTE TRAGEDIE.

SAINTEREINE prit fa naîflance dans l'illuf-tre Cité d'Alyfe > fituee en îa Gaule Celtique >Aau
Diôcèfe d'Autun & pays d'Auxois, au Duché' de
Bourgogne , dame des plus nobles Familles/de la
Province. Son Pere s'appeîiok Clément y fort attaché
à la fuptriimon payennè. Sa Mere ayant payé le
tribut à la Nature incontinent après fa nai fiance >
elle fut mile entre les mains d'une Nourrice Chré-
tienne, qui la fit baptifèr , Pinftruifant en la Rieli-
pion Catholique félon que fon âge portoit. Son
Pere & fes Parens tâchoient de l'en détourner tant

qu'ils pouvoient, jufques à la menacer de la faire tôt
mourir ; mais par la grâce de Dieu, toutes cesfu-
rieufes vagues fè brifoîent contre le rocher de 4a
confiance inébranlable.

Olibrc, Lieutenant de l'Empereur en Fiance, étant
venu à Alyfe pour informer contre les Chrétiens,
on lui préferita cette noble Vierge v qui reluifoît en
beauté fur toutes les Filles de fon temps r comme te
Soleil emporte le prix fur les. Etoiles. Si-tôt que ce
Tyran l'eut apperçue, il tut tellement épris de fa
beauté., qu'il lui promit que fi elle vouloir adhérer
au Paganifme & à ïès Sacrifices abominables , il la
rendroit la première des Gaules : l'ayant refufé, il la
fit mettre en prifon jufqu'à fon motur d'Allemagne,
Il l' évite alors à offrir de l'encens à fès fauffesDi-
yinite's ; la Vierge oîépr'iâtit &s proméfiés, &. fe



Argument de Tragédie
mocquant de fes menaces , il la fît étendre fut un
chevalet & battre de verges, tant qu'elle, tiroit les
larmes d[es yeux, de ceux qui la regardoient. Olibre
enragé de dépit, lui fit déchirer la chair avec des
peignes de fer, puis il la fit reconduire ainfi enfin»
glantée en prifon, ou paflant la nuit en prières , elle
apperçut une Croix qui fernbloit toucher de la Terre
au Ciel, & une Colombe affile au haut qui la faluoit,
l'avertiffant, que bien-tôt elle recevroit la Couronne
de gloire pour récompenfe de fes travaux ; dont la
Vierge fentit fon courage enflammé plus fort qu'au-
paravant. Le lendemain Olibre la fît derechef éren-
dre fur le Chevalet & brûler les côtés avec des lam-
pes ardentes, puis la fit jetter pieds & mains lie'es
dedans une cuve pleine d'eau froide ; l'eau fechan-
gea en rofe'e, fes liens fe rompirent, la Terre trem-
bla , & la Colombe qui lui étoit apparue la nuit fe
pofa vifibfement fur fa tête, dont 850 perfonnes fe
convertirent. Le Tyran crevant de dépit, pour der-
nier remède lui fît trancher la tête : Au lieu où elle
tomba il y fourdit une Fontaine miraculeufft, Son
Âme à la vue d'un chacun fut honorablement par-
te'e par les Anges au Ciel, & fon Corps fut enter-
xé par les Chrétiens à Alyft.

NOMS DES ACTEURS.

SAINTE REINE.
PHI LOME NE, Nourrice de Sainte Reine,
CLEMENT, Fere de Sainte Reine.
L E O NI C E , Tante de Sainte Reine»
OLIBRE, Lieutenant de l'Empereur.
LUCIE, fon Confident.
F UL C E, prend er Soldat.
E TIE, fécond Soldat.
ENCLASTRE, Geôlier.
E VA NDRE, Bourreau.
NICA N, Valet du Bourreau.
CHŒUR DU PEUPLE.
L'ANGE, en forme de Colombe.

La Scene ejl à Aljfe, dans la Chapelle ek
Sainte Usine.
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SAINTE REINE
VIERGE ET MARTYRE»

S C E NS PRE M IE R E,
PHILOMENE. SAINTE REINE,

PHliOMENE.
' " t " •' -V' v> é - Y - i 1

EEîNE, mon douxfouci, objet tare &ebarmanQui êtes de mes fens l'unique mouvement,
Sujet de mes amours & de rna fainte envie,
Que j'aime, après Dieu, comme ma propre vie;
Mon Dieu jufte & clement, bénin & gracieux ,
Qui m'a fàki'inftrument pour vous ouvrir les Cieux i
Je lui rends tous les jours mille grâces infinies %
D'avoir par fa bonté nos volontés unies
A ce célefîe Epoux, ce Phœnix des Amans ,
Qui enyvre les cœurs d'heureux contentemens $
Attire les defirs, & échauffe les, ames
|2es brafiers éternels defes plu > pures flammes»



s® Tragédie de Sainte »

SAINfE REINE.Ouï , ma chere Nourrice, oui Madame , defl vous,C'eft vous d'où vient ce bien, que je connoisl'épouxQui me fort des cachots de l'ombreux Faganiftne,Pour vivre fous les loix du vrai Chriftîanifme ;Mais puilque nous avons un honnête loifir ,Que nos Troupeaux laineux repolent à plaifir,De grâce, contez-moi au frais de ce feuillage»Comment j'ai délaiffé cet horrible efclavage.
PHILO M EN E.

_ Vous n'aviezpas un mois que la Parque fansyeux »Fit plonger votre Mere ès palus ftigieux,Sansconnoître un feul Dieuqui fit le Ciel & l'Onde »Et la Terre abaiffa dans le centre du monde :
Votre Pere étonné dans ces. triftés allarmes,Vous prit entre fes bras, vous arrôfant de larmes »Puis vint a jointes mains, me prier d'avoir foin
De vous*alimenter en ce. preffant befoin ;Je l'accepte auffi-tôt, dans ce faint office.
J'accomplis 4e devoir de Mere & de Nourrice ,Subllantant votre corps duNe&ar de mon fein,Et votre noble efprit d'un mets plus fouverain :
A peine mnrchiez-vous d'une jambe tremblante»
Que je vous apprenois l'Oraifon excellente
Qui, fuccinte, comprend tout ce qui nous défaut»
Le Symbole de la Foi, le Décalogue haut,
Lestons du St. Efprit, les doux fruits qu'on en tire,Pour peupler les Vertus , & les vices détruire ;
Ainfî vous ayant fait duement catéchifer ,

Au Lavatoire faint je vous fis baptifer,
Afin de vous tirer de ce critel fervage
Où la coulpe d'Àdam tous les mortels engage ;
C'ell le vrai fceau qui grave en votre noble efprit
Cette adorable Loi de mori doux Jefus-Chrift;

Tragédie de Sainte Reins. tï
Puis donc que vous l'avez faintement embraflee ,
Quand de tous vos P'arens vous feriez delaillée,
Ne craignez leur tuteur, ne craignez leur courroux ,
Confortes-:vous en Dieu , votre fidele Epoux ;
Soyez comme un rocher ferme & inébranlable s
Quand il faudroit fouf&ir la mort épouvantable ,
Et les plus grands tqurmens qu'on p/uiffe excogiter,
Ne l'appréhendez point, & tâchez d'imiter
Vcre aimable JfiSTjs ; contempler les merveilles
Qu'iï aja^pournous tous, les douleurs nompareillei
Sa Couronne, lés fouets, tes durs cloux & fa Croix,
Et vous voudrez pour lui mourir dix raille fois.

SAINTE' REINE.
Soit benie à jamais cette heure fo■ tunée,

Que du Ciel éthéré je fus prédelîinée ; ,

Ç'eilà vous, après Dieu, à qui je dois ce bien ;
J'offre à mon bien aimé, ce cœur qui eff tout fiea;
J'ad re mille: fois ik.haute Providence,
Qui défiiîant mes yeux de Pobfcure ignorance^
M'éclaira du flambeau delà divine Foi :
Mcn Dieu,mon bien,mon tout,monJefusSc monRoî,
Si donc il faut pour lui fouffrir dix mille peines,
Tant qu'il me fournira de fang dedans mes veines ,
Que j'aurai de plaîfir! ô que j'aurai d'honneur
De l'épancher pour fui 1 )quel fuprêftie bonheur ?
Si ft grande bonté Veut mp faire la grâce
De fuivre des Martyrs la glotte t$ê trace.

•; PHILOMENE.
Ma fille , qu'il me plaît d'ouiï votre defir,

Et qu'un brafier tout faint votre cœur vient faifîr s
Dans le commencement d'une tendre jeuneffe $
Votre gentil efprit a beaucoup de fageffe ;
Jefus vous la maintienne & 'accroiffe toujouïi »
Vous faifant habiter ès éternels fëjours.



C3 Tragédie de Sainte Reine.

SCENE

CLEMENT, LEONICE. SAINTE REINE,
CLEMENT,

HEia.?!ma chere fœur,quelDieu!quel Ciel ou aftre!Verfe deffiis mon chefun fi trille défaftre ?
Quelle fatalité ! ou bien, quel fort trompeur !
Quel cruel défefpoir ! quel extrême malheur !
De n'avoir ici bas qu'une petite Fille,
Le miroir des beautés & l'honneur de la Ville,
Et favoir Qu'elle fuit la fuperftition
De ce Chrift, qui s'épanche en toute Nation ?

Méprifant de nos Dieux les Grandeurs immortelles
Pour d'un Crucifié fuivre les Loix nouvelles j
Que ferai-je à cela ?

LEONICE.
Ah ! môn frere , vraiment,

Avant que de rien croire, il faut premièrement,
Savoir d'elle en tout cas, fi elle eft fi peu fage
Défaire cette injure à tout fbn parent'age?
Abandonnant ainfi la loi de fes Majeurs,
Four-fuivre des Chrétiens la Seéie & les erreurs*

CLEMENT.
Votre avis efi: très-bon ? diferète Leonicé,
Et pour le mieux favoir, allons chez la Nourrice |
Doublons un peu le pas, quoique cet âpre mont
Soit Bien rude polir moi, j'en ai la fueuir au front j
Mais l'extrême defir de lui parler me prefle ,
Je n'ai que dépkifir, que deuil de que triftefle,
Et ne puis recevoir de confolation ,

Que je ne fâche au vrai faréfolution.
Ma Fille, êtes-yous-là ?



Tragédie de Sainte . >5
Qu'il eft reflucité ce grand Dieu ibuverain ;
Après être apparu aux Apôtres & aux Femmes ,
A fes amis fecrets & aux fideles ames,
En leur parlant du Ciel ,& mangeant avec eux ,
Une nuée , enfin le dérobe à leurs yeux,
A l'entour voletoient nulle bandes ailées,
Qui tous l'accompagnoîent ès Voûtes étpilées^
Chantant fon loz façre' en dix mille beaux vers,
Et rempliflant les airs d'harmonieux concerts ,
Envoyant par après à fa Troupe fidele ,
L'Efprit Confolateur, qui d'amour & de zele
Les ayant tous remplis, ont prêché en tout lieu,
Qu'il étoit le Mellie & le vrai Fils de Dieu.

CLEMENT.
Je vois bien ce que c'eft, vous voilà réfolue
De fuivre cette Loi par puiffance abfolue :
Mais étant votre Pere, n'ai-je pas le pouvoir
De vous faire $ en un mot, fuivre votre devoir !
Une fille bien fisge doit obéir fon Pere ;
Et vous croyez plutôt une fiere me'gere,
Une fiere lamie , une pefte, un venin ,

Que moi qui vous chéris comme un Pere bénin
Mais je jure le Ciel , que dedans ma colere,
Je vous ferai fentir tout le pouvoir qu'un Pere
A deflus fon enfant ; ufant de châtiment,
Je vous punirai fi ertraordinairerneot
Que la poflérité fera cas de mon zele,
Pour ayoir corrigé une fille r jelle,

SAINTE REINE.
Il efl: très-véritable, & Dieu le veut aind,
Qu'un enfant bien appris doit avoir dufoucî
D'honorer fes parens, leur porter révérence ,
Les aimer, les chérit avec obéilfance
Selon droit & ràifon j mais ils ne doivent pgg 1



iS Tragédie de Reine.
Tellement s'écarter , & en faire du cas 9

Qu'abandonnant leur Dieu au péril de leurs ameSjIls encourent d'enfer les fupplices infâmès :
Je mourrai bien plutôt, que pour refpeél humain. ^Je tranfgreffe les loix dé mon Dieu fauverain*

CLEMENT.
Fuis, fuis de devant moi, maudire créature,
Qui violant les droits du'Ciel & de Nature,
Veux de foibles raiforis mon pouvoir s'indiquer :
Qu'en dites-vous, ma Sœur ?..

LE ONT CE.
On fe doit applique?A ne fouffrir les liens être de Loi contraire.

CLE M'EN T.
Et d'ufer de rigueur, ne le dois-je pas faire ?
Mais je vous prie auiTi de lui parler encor ,
Vos^difcours font fluans & coulent comme For j
Peut-être pourriez-vous émouvoir fon courage $Et deffus fon èfprit avoir quelque avantage.
T

s C E N'E IIL'
LEONICE SAINTE RET^ÎE.

LÉONICE. ;

•jr* EIN E j prêtes fflence aux accens de ma voix$
JLY Je veux vous témoigner l'amour que je vous dois;
Mais pourquoi êtes-vous rebelle à votre Perc ?
Tâcherez-vous toujours de le mettre en côlere l
Lui qui vous chérit tant, lui qui vous aime mieux
Mille fois que fon cœur, mille fois que lès yeux»
Conlidérant en vous tant de beautés éclbfes ,

Tant de lys, tant d'œillets & d'odorantes rofès,
Et récherchée aufli de plufieurs grands Seigneurs c
Croyant yous voir bien-tôt fayourer les douceurs *

■B'm

Tragédie de Sainte Reine. i;O'un Hymen challe & faint, & de fi belle loucha
Naître des rejetions d'une fi chafte couche :
Vous voulez donc enfin , ingrate, tenailler
Son éœur plein de triflcffe 5 & tant lé travailler
D ennuyeufes langueurs ? que vou* aurez la gloireDe l'envoyer bien-tôt deffous la tombe noire :
O barbarie étrange ! ô dure cruauté l
O cœur plein de malice & de déloyauté Sï SAINTE REINE.
Madame, .c'eft à tort que me donnez ce blâme,J'aime mon Pere autant que j'aime nia propre amèIl devroit louer Dieu 7 & piifer mon deffem,Car JeSus comme à moi lui rend deja la main 5Si quittant fes erreuis & fon Idolâtrie,Il lui donne fon cœur , & ion ame &â vie :
Dieu nous appelle tous ? & même il nous prévientS'il ne fe fauve pas, c'eftà lui feul qu'il tient■S'il meurt en cet état, il eft tiès-nianifefte\Qu'il ne jouira pas de la gloire célcfte ;Càr personne ne peut hériter de ce lieu ,Si ce n'eft par le fang de ce vrai Fils de Diem

LÉONICE.
ne vous parle plus, je perds ici ma peine,Vous ères, je vois bien , téméraire & hautaine

Vous devriez devant nous, humble, vous ab aillerLes Pieux qui les malfaits ne veulent pas laiflerImpunis, vengeront ès noirs flots du CocyesVotre rébellion Se votre démérite*



 



1(5 Tragédie de Sainte Reîrie.
Quand vos difcours feroient plus coulans que le mïeî^
Pouf vous nous ne voulons perdre les biens ëu CieL

CLEMENT.
Tu tVn repentiras , Fille dénaturée,
Car devant qu'il foit peu, tu es bieh afîuréè
Que tu refleuriras ce que c'efl d'offenfer
Un Pere qui ne peut cette injure effacer.

SCENÈ V.
CLEMENT. LEONICE.

CLEMENT.
\ v..: ' --M':,'.' i ■ .. ■ h'Ty '• • ' . H "v, f % '

SÔrfez des erSux Enfers, fieres foeurs ÈumenîdeSjPour punir les forfaits de< filles parricides !
Puifqde tous-les .toufmeri? qu'on peut trouver ci-bas^
Les gènes, les cailloux y les fanglans coutelas,
Les chevalets les feux & les autres fupplices,
Sont peu de chofes au pfîx de fes grands maléfices t
Je n'ai qu'un feul enfant, & je vois, ô pitié !
Qu'elle n'a pour fon Pere un feul trait d'amitié :
Elle voudrait bien voir mon foibie corps defcendr#
Dans un fépulchre noir pour fe réduire en cendret
À ces forts fenrimens je ne puis refiler ?
Mon mal eft fans remède „ il la fâut conrenteî i
Mais avant,que d'aller à la mortelle rive*
II faut que "par ma main la cruelle J arrive.»

LEONICE. "
Mon frere, gardez-vous d'avoir ce fentiments
Veudriez-vous tremper fi inhumainement
Vos mains dans votre fang 1 U ne faut pas qu'un Peft
À Pendroit d'un enfant foit crue! & feverç * dm
Lejfmps îamene tout : quand cette jcuiqe ardeuQ
Qui la fait obftiaer » fera dam fs froideur 9

Tragédie de Sainte Reine, tî
/ Yousla verrez plus douce, & viendra fans doufance,Demander à genoux pardon de fon ofîenfè ;Puis reconnoiiiant lés grands Dieux immortels ?Olliira de l'encens à leurs dévôts Autels.

CLEMENT..
Et lorfque je ferai dans ma trille demeure,*

Tout leul & dèfolé , il fgudra que meure jHélas ! je n'aurai plir de confolatidn»
LEONICE.

Frere , prenez courage en votre affliction,Vous ne pouvez aller -contre les Defiinces 9

Qui ont (I fagemerit toutes chofes ordonnées s
il s'y faut conformer, & laifler faire aux Dieu*?Qui font comme il leur plaît ? ejn Ter*v & dans ïmÇieux.



Tragédie de Sainte Reine,&

S C E-N E

0L1E R E L UCIE,
"*. O LIBRE.

A Infî que joii dompté dan? le cosur de YaCiq9 .

J~%_Les Baifres, les Hirçam , la Parapamifie , <
Les PartKçs, la Perfe, l'Albe, & le fier Medois ,

Et foir du fang fiutnain rougir les champs Iridois »

Qui ai au grand CeTar rendu afiujettie ,

la Sérique , la Tane 5 & la froide Scythie 5

La Bifide & Bytbin, à leur dam n'ont-ils pas
Senti la pefanteur de mon robufte bras ?
L'Arabe, le Syrien, la belle Paleftine,
Se voulant prendre à moL, ont trouvé leiir ruine ?
Bref, îî ny a pas çoin dedans tout l'Orient,
Qui ne fâche que vauî mon glaive foudroyant;
Tant de braves -Soldats & de grands Capitaines
Â qui j'ai commandé > font témoins dé mes peines^
Et que je n'-'pergr.ois ni le feu, ni le fer,
Four ces Qdhieux & rpu^tts "étouffer ;
Mais principalement cette maudite engeance ,

.Qu'on appeiîeh.:hrétien~, connoiffent nirpuiflance3
Car pou. exterminer ces malheureux bannis,
Je le ai'châtiés de tourmens infinis.: .>'/( moire
jSeé Dka , les pûi&'ns Dieux-auront toujours me*
Comme je lois jaloux'de conferver leur gloire,
Suçhmz ce que gai f ait contre ces - contempteurs ,

Qui veulent .«é^-ifer leurs juprêmes graveurs ? .

Tragédie de Salntè Raine. i%
Ores que de nouveau , ce Monarque invincible
M'envoie en Oceidén*, comme un foudre terrible,
pour écraler la tète à ces fédkieux ;
Si j'en trouve quelqu'un, qui trop audacieux ,

Prévarique les Loix, pu quimalheureux, ofe
Contre moi s'oppofer|-dès l'heure je propofe,
Qu'il n'y a ni deflin, ni favorable fort,
Qui les paillé exempter des rigueurs de la mort :
Tu fais 5 mon cher ami, comment depuis Marfeille
Ceux à qui me? deffems.n'ont pas 'prêté l'oreille ,
Ont tous été traités y' & Aîvfe fbudairi
Saura ce que lui vaut d'ofîénfrr le Romain.

LUCIE.
Iî effarai qu'autrefois lés fiers peuples de® Gaules 9

Refrifoiem de porter fur leurs fortes épaules
Le joug CapitOlin , & que Jules Çefàr -
Les ayaiit entrepris , courut bien du ha fard ;
•Mars pourtant la valeur de cette mie Royale,
Lés rendit tous" fiijets à l'Aigle Impériale :
Vous donc, qui l'égale? en foi ce en pouvoir,
Ne pouvez-vous pas les conenir -mi devoir ,
Et punfr promptement çetre chre'nenne race,
Qui méprife- n§f Loix d'une ihfoletaie: audace ? '

p l. IBR E. ? . v
Je îe puis, je le veux , fus , h.llet de ce pas
Dans mon.camp, & fbudain dires a mes Soldats*,
Que ceux duMs trouveront, homme,-femme ou
Qu'on les faifxfTc tous d'une façon fubtileS
Qu'ils.,-.foient tôiis garnîtes de longs & fort liens ;
Car on m'a averti qu'ils font rolis Magiciens ;
Mais quand je les tiendrai entre quatre muraille*,
Ils ne pourront jamais mVchapper, ces canailles ;
Buts s'ils ne veulent pas encen'et à nos Dieux Ç
de leur ferai fouffrir des tourrnens furieux.



^4 Tragédie de Saints .

LUCIE.
C'eft raifon, Grand Préfet, que je vous ôbéifïè ,

Je m'en' vais prornptement accomplir mon office*
SCENE lï.'V I

FHILQ ME NE SAINTE REINE.
PHIL OMENE.

■p Einé » voici le temps, voicinoble Pucelîe ,A\ L'agréable faifon où le Ciel nous appelle ;
C'eft piaintenani qu'il faut les armes à la main,
Combattre les deïïdps d'Olibre l'inhumain ,

Qui tour plein de fureur, de colere- & de rage ,
À jure des Chrétiens la perte 8c le dommage ;
Méprilons, méprifcns les plus cruels efforts,
Ne craignons point celui qui peut tuer les corps j
Mais le Diea to^t-pdiffant qui fous la froide lame j
Peut faire en un moment périr ie corps & l'âme: !
S'il faut mourir pour lui, ne craignons les tourmens !
Ci erchqns dedans les feux des rafraîchiffemens ;

Que le dur chevalet, les roues & les fugpikès
Scient nos ébattcrnens & foffent nos délices j
Ci f nille ans ici bas de tourmens & de pleurs ,
bons moins qu'un jour de^oie ës céleilps rondeurs.

SAINTE -REINE.
Vos avP font trè;.-bons, aimable Phifomene ;
Car déjà je voudrois mç voir en cette peine ,

Te parpitre devant ce Tyran furieux,
Si Pieu trouve à propos que ce foit pour mon mieux :
F't dfri lors que je lis è > anciennes Légendes.
Des- Saints qui de leur Ifog font à- Jffirs offrandes ^ •
J'admire h valeur de ee^ braves Guerriers,
i \v de 1 SB 1-e* Tyrans re.mpâment des lauriers/:
h: penfe voir cn;or cet te invincible , _ j
Ç? g?|34 Proiorpjartyr ,quifèps la. pluie- horrible

Tragédie de Sainte ,
Pç cailloux: accablé , fe mit à deux genou* ,
Priant Dieu pour les Juifs qui l'affommoient de coups
Je vois d'autre côté le Prince de l'Eglife,
Quifoïyantfon Sauveur d'un cœur plein de françhifë,
Humble, dorine fes pieds, 8e préfènte fes bras,
Pour être mis en croix la tête contre bas :
Le meurtrier coutelas, qui comme une tempête,
Du Douleur des Gentils va féparant la tête,
M'apprend combien d'amour il a eu pour ion Dieu ;
L'Alcide Saint Laurent, qui étant au milieu
D'un brader rallumé, reproche l'avance
D'un perfide Tyran'; & toute la Milice, -
Qui orne de fon fang l'Étendart de la Croix,
En lavant leur Êtole au fang du Roi des Rois,
Me témoignent vraiment qu'il faut fuivre leur route
Pour pcffeder les biens de la célefle Voûte*

P.HTL OME N E.
Courage 5 çhere amie , il faut de mieux en mieux â
Voi s perfectionner au bien qui vient des Cfoux :
La Vie de ces Martyrs eft l'unique modèle
Où fe doit arrêter un cœur vraiment fidele ;
C'eft dans ce beau miroir ou brillent les Vertus,
Où les vices y font fous les pieds âbbatus :
Suivez donc nuit & jour ce fentier tant aimable, -,

N'appréhendez jamais ce Tyran exécrable ;
Muniffez votre cœur de confiance & de Foi,
D'Elprit, de Charité contre le de'farroi j
La blanche chafteté & la pure innocence,
Reluit en votre efprit, rayonnant de prudence ;
Mais l'ombré baifle fort, allons, mon cœur, allons
Dans ce Pafquiér herbeux, repaître nos moutons.,

SAINTE. REINE
N'en prenez pas la peine ,-ô. ma chere Nourrice,
Laiffez-moi, s'il ypus plaie, cet agréable office,
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SCENE
LUCIE, OLIB RE,

LUCIE.

GRand Monarqqe,excu fe/■ fi mon retour edpromîjCar pour vous obéir je ne iuïa.:|anrais long ';
Mais je veux vous conter une hitioire gentille/;
J'ai trouvé deux Soldats qui mfnoient une Hile„J'ai trouvé deux Soldats qui menoienr une Fille,
Une Fille, ou plutôt un vrri Ange des Cîeux ,

Un miroir de beauté, un chef-d'œuvre des pieux,;
Le Printemps gracieux , mignon de la Nature ,
Ne découvre à nos1 yeux tant de riche peinture ,
Tant de Rôles, dFËiîlets & de Lys blanchifïans,
Qu-eliè produit èsNcœurs de planlrs ravdTans ;
Son front fernble a PYvoire, & fa bouç-bf odorante
Fait voir un double rang qui tout le monde enchante :
Pe Cynabre entouré-, For de ïès cheveux
Mérite que chacun lui confacré fo vœux ;
Hymette n'a pas tant en les ruches d'avetres.,
Qu'il naît deffous fes pas d'amoureufes fleurettes:
Ses beaux'yeu,* qui font honte au grand'Pere des j -urs
Lâchent àtoùs moment mille petits amours:
Son beau col eft; cPàîfeâne, & lés deux joues vermeilles
Ea .isTç -itles cÇrîrs d'agreablés merveilles :
G'eft'l'abroge enfin, de tout ce.'qui eft beau,
C'eft la flamme où l'amour allume fon flambeau :

Je n'aurais jafiils cru qu'une beauté fi rare
Se fuffe,renconrrée en la Gaule barbare :

Voilà donc, grand Guerrier, voilà fommairement
Le luiet qui m'a- fait venir fi prornptement :
Je 'ah qaïutre que* vous a trop peu de mérite
Four fon cœur 'pbfTéder ; partant je vous invité
Dé joindre vos* Lauriers à fa perfection ,
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Eft-cê-Ià cet objet fi charmant & fi doux ?

FULCE.
Recevez, brave Chef, recevez > «puiflant Piïrice,
Ce Phénix des beautés , T onneui de la Province
Le Pcge de l'amour & des perfedions 9
Et le gage affirré de nos affrétions ;
Nous, disrjer qui n'avons de plus chères envies>
Que d'employer pour vous notre fang Se nos yies.

O L IBRE.
Je vous en remercie, & vous promets, Meilleurs,
Que de deux Régimens vous ferez poffeflèurs*

.— SC'EWÊ~'VÏ7~~ ~~~
OLIBRE. SAINTE REINE. FULCE.

O LI B R E parlant à Sainte . «

BElle, dont la beauté entre les Filles luit,Comme l'Aftre du jour fur les feux de la nuit,
Dires-moî, s'il vous plaît 9 d*où vous êtes fortie ?
Quel cille Dieu qui tient votre arne aliujenie..
Et que vous adorez ?

SAINTE REINE. r
J'adore mon 'facteur ^ ■

Le puîflant Ùku du Ciel, le'grand diibibuteur,
Et parfait donateur de, toutes les richeiTes ;
L'Auteur qui a bâti par infinies adreifes
Le doré Firmament, ce grand & vafte rond,
Fondant fon pilotis fur l'abîme profond -
Qui d'un feul mot créa-fans travail & fans peine,
La Terre porté fruits, la.Mer porte-Baleine ,
Qui remplit rair d'Oîfeaux de diverfes couleurs.,
La Terre de Menons , & d'odorantes Fleurs ?

Les Forêts d'animaux de différente efpèce •
Qui parlant dans les eaux fit fourmilier fans cefTe-



■fô Tragédie de Sainte ReinDes bourgeois écailles ; puis d'un limon terreuxFît notre premier Pere très-riche & très-heureux.^S'il n'eût pas offenfe la bonté fouveraine,Mangeant du fruit fatal , Cjufcaufa tant de peineA tous fës deicendans, qu'à la fin fon cher FilsPour payer leur rançon fe rendit Crucifix ;lavant dans ion pur fàng cette ■tache fi noire ,Pour rendre les Mortels capables de fa gloire :Ainfi, quoique je lois de très-nobles Farens, *Que mon Pere Clément loit l'un des plus puifiansDe ce fertile Auxois ; qu'Aî.yle , Ville altiçre,Soit le lieu où premier j'apperçus la lumière,Si eft-ce toutefois, que j'eiiimevbien mieuxDe ce que la bonté du Formateur des Cieux^De ik divine Loi m'a donné connoiflTance ,Que dès vaines grandeuîs la trompeufe apparence»
OLIÎ1RE.

Quoi! Pucelle, êtes-'vous <1 aveugle eh la Foi,Si folle que de croire une nouvelle LoiDe ce Galileen, qui rfeil qu'une impofleur ?Loi ngoureufe, Loi que toute lfi NatureDe'tefie avecraifon : Loi îe dur fieau du corps,Qui rend lès proféffeurs comme i'ils étoient morts sLoi pleine de foupirs, de fanglots , de mi feres ;De chagrins foucieux, & de larmes amères ;Qui paife en longs travaux , fe termine en tourment9Sans efpoir de lèceurs & deibuliîgemenï !Quittez, Belle , quittez cette Loi miferable,Loi fuperltitieufe & fi vitupérabie ;Et adorez nos Dieux très-hauts & très-puiffans ,En leur faifhnt fumer deux ou trois grains d'encens tSi vous faites cela , je jure, ma Mighoné,Que jamais vous n'aurez faute de ma perfonne :Vous ferez la plus grands & première à ma couî,
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Les délices, les jeux, les danfes &Tamour

| Seront vos entretiens ; les beaux habits de foie,
Au lieu de ces-haillons, vous combleront de joie $

' Le erles, lés Rubis , le brilîans Diamans,
Seront de otre ebrp les riches ornemens:
Tous ces peuples Gaulois que ma dextre commande,

[ Vous viendront révérer d'une affeèïion grande $
I Les Chefs de mon ^rmée & les nobles Seigneurs,

En feflins fomptueux vous feront mille honneurs î
' Mais ii vous méprifez leur divine .pu-iflance ,

. Si vous ne leur rendez parfaite obéifiknce,
\ Ou fi vous encourez mon févère courroux,
f /Vous fervirez de fable & d'exemplaire à tous:

■ Savez-vqus paà combien j'ai gagne' de Victoires,
f Combien mon bras fâhglant a fait es ondes noires

Defcendre de Gaulois, qui trop fiers Se hautains ,
Se vouloient oppofèr à l'Aigle des Romains?
Le Rhône furieux, & la Saône dormante
Sont pourprés dë leur fang, & le bon Radamante

| A peine de compter le nombre des Chrétiens
Qui lui font compagnie aux Champs Êliféens,.

SAfNTE REINE.
? Prince, ne penfez pas quë vos feintes promeffes,

Vos appas déceyans, ni toutes vos richeflfes-,
j Me faffent délaiffer mon Dieu, mon cher confort,
I Et bien moins les fumeurs d'une cruelle mort:j Comment ! j'adorerois des hommes les ouvrages,

' Pour celui qui commande aux foudres & aux orages îv
Quoi i j'abandonnerois mon^aimable Sauveur,

t A qui j*ai confacré mon bien & mon honneur !
Ma vie,mon tout , mon Roi,mon époux & mon Pere 1
Pour refpeél d'un mortel je craradrois la coîere
D'un qui peut me caufèr un tourment de deuac jours,
Pour brûler à jamais aux infernaux féjours. I
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Non, non 5 pluioc le Ciel brillera fans étoiles ,Plutôt la Mer fera fans Vaifleaux & fans Voiles ,te gai Primeras fans Fleurs & l'Été fan ; MoiflonsjPlutôt dedans les eaux brulèroiënt les Poilîons,Que je viole ainfi la foi que j'ai ptohiifeÂ mon doux Jefus-Chrsft & àla Sainte Eglife :J'aime mieux de grordrap voir me? membres courts...Que de pourpre parer cette pâture aux vers :Les brillants Diamari • , là Soie & FÉcarlatè
N'empêchent de pou;it une cliaif délicate
Di res-moi, déquof fert un grand tas d'àSquéts?Sinon pour attirer la flamme des Muguets :Les poudres de fenteur, le Came & la Cerufe,Rendent que trop fouventla pauvre ame perclufë |Les Bals & te Fefiins perdent le plus fp.uventUne fille crédule, & la paiflênr de vent:
Dedans les Cours des G. ands s'élèvent des orages ?Où les plus chafles cœurs, ô malheur ! font naufragés 2O qu'il me plaît bien mieux de paître mes brebisAux antres reculés ou dans les champs fleuris^Y manger du pain bis, boire de Fesu criftaline $Que dé fentir l'odeur d'une graffe cuifine !
Dans ces lieuv écartés j'admire mon époilx, 'Plus beau que le Soleil , plus charmant & plus doux^Mon^amoureux Jefus, qui dés cordelles teinte
De fon Sang purpurin, retient mon ame empreinteMe .fait des lacs d'amour $ le fer de fon côté
Me découvrantfoft cœur j fait que j'ai protefté
Qu'autre amour que le fien n'entrera dans mon ame
Ce bel Amant pour rendre éternelle ma flamme,Et pour me témoigner qu'il eft nioh chef Époux sM'attache à fon amour des pointes de fes doux;Son chapeau épineux m'acquiert une couronne ?Qui d'immortalité fleuxonnante rayonne^

qlier&
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Devrai, je ne faurois aflêz m'émerveiller,Comment vous oferiez feulement me parler „Et prifèr devant moi ce Dieu imaginaire ,Mépiiiant mon avis pour vous fi ialutaire ;Mais pour moi je pardonne à votre jeune erreur,,Si de tant de beautés je fiiis le poffefïeùr :Ne perdes à crédit votre belle jeuneffe,Et fuivez.de nos Dieux Fadôrable fageffè ;Mille biens à la fois vous feront apprêtés,Rien ne pourra manquer à vos félicités,Vous bénirez cent fois cette heure fortunée
Qui aura joint nos cœurs fous le doux Hyménée :Vous aurez les piaïfirs, les biens & les douceuïs,Vos glorieux enfans feront mes fuccefïeurs ;C'eft le fort qui fuivra le cours de votre vie,Si votre volonté s'açorde à mon envie :
Sinon, outre ces biens , mon cœur que vous perdez,Mille & mille tourmens bientôt vous fouffri~ez

SAINTE REINE.
Monfieur, quoique mon fexe inconftant frs-aije,: De l'inftabilité foirle premier mobile,

^01 eft-ce' que jamais tous vos pipeux difeoursNe me feront quitter le Dieu de mes amours :
Quoi ! que pour mes plaifirs, à l'enfer je m'engage?Pour un bien qui périt, je perdrai le cher gageDe ma pudicité ! ah ! plutôt mille morts,Plutôt mille bourreaux déchirent tout mon corps •Seulement d'y penfer mon poil d'horreur fe dreiïe :Pourvoyez-vous ailleurs d'une infâme Maîrretïe,

I Car toujours de mon Dieu l'Époufe je ferai,Et jamais d'autre Hymen je ne contrarierai ;
. Mais, /avez-Vous; Monfieur, fl vous me voulez croire?
; Quittez ce feu brutal qui rend voue ame noire %
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Er tous ces Dieux de bois, d'or, de pierre & d'airainj
Adorez feulement le grand Dieu îouverain,
Dieu trine en vérité, devant qui les Archanges ,
Lés brillans Chérubins, les Séraphins, les Anges
Tremblent en l'adorant de fon amour épris,
Et mille millions de Bienheureux Efprits,
Qui des pieds foulera l'or des voûtes azurées, «
Célébrant fes grandeurs par leurs chanfons facrées s
Faites, faites bien plus, commandez aux Gaulois,
Et à tout votre Camp, qu'ils vivent fous fes Lois ;
Ainfi vous acquérerez une immortelle gloire ,
Dont la poftérité aura toujours mémoire.

ÔLIBRE.
Puifque tu ne yeux pas révérer les Autels,
Que deVôt^ je confacre à nos Dieux immortels^
Que ta bouche contr'eux vomiiTant des blafphêmes.
Tranfporte mon efprit dans des fureurs extrêmes :
Jama *s les froids Hyvers n'auront tant de glaçons,
£fi la Mer tant de flots fur fes moites filions,
11 ne tomba jamais tant de feuilles en Automne,
Que je ferai pleuvoir de coups fur ta perionne,
Buff iere n'eft qu'un fot à l'égard des tourmens
Qi je je fais inventer : les fouets, les brâlemens,
J as crochets acérés, & les flammes ardentes,
'Te feront reiTentir des douleurs violentes ,

£t dans l'eau froide après ferai plonger ton corps ;
Âinfi? tu fouffxiras plufieurs fortes de morts :
J'ai cent Bourreaux tout prêts nourris dans le carn?J
Pour exercer fur toi leur fureur & leur rage.

SAINTE RJE IN E.
Faites venir encore tous les Tygrcs affreux,
Les Ours & les Lions du çahoxfe pierreux 5

Pour démembrer ce corps d'une rage plus forte,
Je ne.les craindrai point, le Dieu qui me confortj
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SCENE L • !

SAINTE^ REINE. PHILOMENE. I
SAINTE - RE ÎNE étant en prijbn. j

M On aimable Sauveur, ô JESUS, ô mon Dieu!;A qui les noirs cachots de ce funefte lieu ? I
Sont auïïi tranfparens que la belle lumière
Du rayonnant Phœbîis , en l'ardeur coutûmiere
De fon midi plus chaud : voyez où l'on rtr'a mis,
Et me donnez pouvoir contre mes ennemis :
Je vous demande, hélas ! les yeux baignés de larmes?
Et les genoux courbés , en ces trilles allarmes,
Que ma confiance puiffe au milieu des douleurs, r
Par votre faînte grâce émouvoir vos rigueurs ;
Donnez-moi, mofr Sauveur, donnez-moi l'affurance
Parmi ces durs corbbats de vaincre leur puîffance ;
Vous qui d'un feul clin d'œil faites de ce grand tout'
Crouler les fondemens de l'un à l'autre bout ;

Des monts plus fourcilleux les croupes chevelues ?

Qui d'un port orgueilleux s'élevent dans lès nues i
Se détournent devant vos fuprêmes grandeurs,
Et humbles , s'abaiffant, adorent; vos hauteurs ; !
Neptune eft fous vos loix, & par votre parole, I
Vous commandez en Maître aux Portillons d'iEoW
Vous nous avez prefcrit dans ce mortel effort ; I
Que le corps étoit foible ; & l'efprit étoit fort :|
Donnez-moi cet elprit, mon Seigneur & monPeîij
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Imitant mon Epoux dedans la patience :
Dieu vous donne fa gloire, récompenfant un jour
Les foins qu'avez de moi, au céleue féjour.

PHI LOME NE.
La nuit approche fort, Dieu vous donne fa grâce :
Prions-le toutes deux, qu'au Ciel nous ayons placé.
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Que deux fiers Soldats vous menoient au Quartier
D'Olibre, fans tenir ni chemin ni (entier ;
Je vais tant que je puis tout droit où l'on m'aflure,
Qu'on vous avoit jà mile en la fpelonge obfcure :
Sans doute jufqu'ici j'ai donc voulu venir,
Afin de vous prier de Vous bien fouvenir
De mes enfeignemens y 8t ne croire aux paroles
D'Olibre le Tyran, qui ne font que frivoles.

SAINTE REINE.
Madame, ne croyez que je manque de foi
A monaimé'Sauveur, mon Seigneur & mon Roi:
Olibre, qu'il effaye par lès belles promeiles,
Ses diicouts decevans , & fes feintes carefles *

D'avoir queïqu'afcendant par deffus mon efprit ;
Je lui ai de'ciaré que c'e'toit JES US-Christ,
Que j'avois pour Époux à la mort, à la vie ,
Et d'un autre que lui n'aurois jamais envie.

PHI LO M ENE.
Continuez, ma mie , en votre intention,
Et ne changea jamais de réfolution f
Tant que vous fexvires ce Soleil de Juffice}
Vous n'appréhenderez d'Olibre la malice :
Quand même les Démons lèroient tous contre vous,
Ne craignez nullement, vous les vaincrez tous ;
G'eft lui qui peut changer vos travaux en délices.
Et qui fait trouver doux les plus cruels fupplices ;
Les grands brafiers feront vos rafraichiffemens,
Les horribles tourmens vos chers ébattemens :

Sus, fus, courage doncgénéreufe Guerrieïe,
Après que vous aurez fourni votre carrière,
Et remporté l'honneur dans les fangians combats,
Les Lauriers étemels ne vous manqueront pas.

SAINTE REINE.
C'eft-Ià tout mon defir, d'avoir de la fouffrance,

SCENE

OLIBRE. LUCIE. FULCE. ÉTIE.
OLIBRE revenant d'Allemagne.

ODieux ! divins auteurs des Voûtes éternelles »Je vous xends mille fois de grâces immortelles
De vos faintes faveurs ; je fuis viâorieux
Des Tudefques groifiers, qui vouloient, furieux,
Du grand Aurelien mépriier la-puiflance :
J'acquiers mille lauriers par leur outré-cuidance ; •.
Le foudre de mon bras ne fe peut, éviter,
Non plus que, le carreau du puiffant Jupiter :
Ayant jonché de morts les champs de ces bravaches,
Et oétroyé la paix à ces courages lâches ,
Enfin, heureufement me voilà de retour ; u

Cher Lucie, je veux, & je veux en ce jour
Que tout ce peuple ici, par des chants d'allégreffe,
Publie ma valeur & ma haute proueflë ;
En prcfence de tous, je veux, devotieux,
Une belle viétime immoler à nos Dieux,
Et qu'au Temple facré un chacun d'eux affifte :
Sus, qu'à ma volonté perfonne ne refille,
Mettez ordre à cela : & vous 9 Fulce? il vous faut
Aller quérir la fille, & fois faire défaut
Faites-la devant moi promptcment comparoître ;
Car fi nos Dieux encore elle rtat reconnoître.
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Et à leurs fairits Autels de l'encens préfenter ,

De tourmens très cruels je la veux exempter.
LUCIE.

Je m'en vais commander de faire le Théâtre ?

Ou le gai Comédien doit aujourd'hui s'ébattre ,
Et le Char de Triomphe où feront à milliers
Par le col enchaînes les Captifs prifonniers.

FULCE.
Et moi, grand Gouverneur, d'une courfe legere,
Je vais faire venir cette belle Bergere ;
Je crois qu'elle a déjà fouffërt maintes douleurs »

Du refus qu'elle a fait des fuprêmes honneurs :
Les rofes qui étoient fi bien épanouies
Sur fon teint délicat, fe font évanouies ;
Car n'ayant pour tout mets que du pain & de l'eau
Dans cet obfcur groton, où plutôt ce Tombeau,
La faim, la froide peur, l'horreur & la mi1ère
L'auront fait devenir plus fage & moins févere ;
Elle doit réputer à très grande faveur,
Que foyez maintenant poffeffeur de fon cœur.

OLIBRE.
Si à tous mes deffeins elle eft toujours rébelle,
Je lui ferai fouffrir une mort très-cruelle.

ÉTIE.
Monfieur, vous en ferez félon votre vouloir
Fiaut que chacun fléchifle à votre grand pouvoir.

Tragédie de Sainte Reine.

SCÈNE III.
E N C L AS T RE, Geôlier. E
SAINTE REINE.

FULCE.

FULCE,
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Afin qu'en achevant cette mortelle couifè,
Mon ame vole à vous, d'où elle a pris fa fou*ce ;Cependant, mon JESUS, donnez-moi le pouvoir ,D'être toujours conforme à votre faint vouloir :
Mais j'entends quelque bruit, il fèrhbleque l'on ouvreLà-defms le trapon, la clarté je découvre :
Ce n'eft pas l'heure ici que l'on me vienne voir ;Efî-ce quelque Démon qui veut me décevoir ?

ENCLASTRE.
Voilà la Trape ouverte , tendons-lui cette échelle •

Mais, que vois-je ! ô Dieux ! un Ange eft avec elle®
SAINTE REINE.

Je les entends parler de me fbrtir d'ici,Pour me faire rentrer dans un nouveau fouci.
FULCE.

Sus, fus, dépêchez-vous, montez, belle agréable,Pour revoir au Soleil la clarté défirablç.
SAINTE REINE.

Je ne vois prefque rien, je fuis comme les Ours
Renfermés dès long-temps en leurs obfcurs fëjours,Et qui étant fortis de l'affreufe taniere,Commencent de revpir le Char porte-lumiere :Que voulez-vous de moi ?

LUCIE.
Sortez, mais promptement,Et venez avec nous paroître en jugementDevant le grand Olibre , & que par fa fentence,Vous ayez le loyer condigne à votre offènfè,Si vous ne voulez pas encenfer à nos Dieux ,Jupin , Venus, Saturne, & Mars le furieux,Mercure & les enfans dé Latone la belle.

SAINTE REINE.
Je ne ferai jamais à Jefus infidelle,Et mfaufferai point le célébré Serment s
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Qu'au Baptême je fis fi folemnellemerit.

E TIE.
La prifon, je vois bien , ne vous fais"pas plus fage ;
On vous fera pourtant bien changer de langage.
'"irfTTTfrrrr'i—'i r ~"i r rin "--p--*•" -1 Tfifiïi maiiimr rt rn - T

SCENE IV.
OLIBRE. SAINTE REINE.

OLIBRE.

M A Fille, venez ça , dites-moi fans fiilion ,Etes-vous maintenant hors de votre opinion ?
Voulez-vous en ce jour , pour comble de ma gloire »
Reconnoître nos Dieux au Temple 4e Victoire ?
Puifque par leur pouvoir & haut & ibiiveraïn ,
J'ai dompté la fureur du grançl Peuple (ïerrnain,
Î1 faut que maintenant par un vœu -magnifique ,
Vous venins honorer Falîégreffe publique;
Et pour y bien offrir à leurs auguiies Autels ,
Les odeurs qu'on ne peut donner qu'aux Immortels t
Sauvez votre jeuneffe , & tâchez de me plaire,
N'attirez point fur vous ma flambante colere 3
V ous favez que d'un feras je puis vous étouffer,
Sans employer les feux, ni les roues, ni le fer ;
Mais j'aime beaucoup mieux exercer ma clémence s
Que le foudre vengeur de ma jufte vengeance.

SAINTE R E JM E.
Je vous ai déclaré deux, trois & quatre fois,
Q'autre Dieu que Jefus jamais n'adorerois ;
A tous ces beaux difeours mon cœur eft inflexible,,
Et je fuis ferme ainfi qu'un rocher invincible ,
Qui plus fe fènt battu par les flots écumeux,
Plus fort il leur réfifle, & plus fc mocque d'eux j
Vous avez beau prifèr vos Efcadres guenieres,
Vanter vos Légions & yos Cohortes fieces,



44 Tragédie de Sainte Reine.Puifque votre pouvoir n'efl qu'ombre, poudre & ventQui ne peut re'iîfter devant le Dieu vivant :C'efl: lui qui tient en main l'orage & la tempête,Et qui peut à l'inftant écrafer votre tète :Oui, s'il veut, ce bon Dieu, il me peut arracherDe vos cruelles mains, de la mort m'exempter jS'il veut en ma faveur il enverra fes Anges,Ces généreux Guerriers, ces Enfantes Phalanges,Qui pour me délivrer ne feront peu de fruit,FuUqu'un feul autrefois en upe feule nuit.Devant Jerufalem, l'honneur dès belles Villes,En fit mourir trois cent foixante-qiiirîze mille ,Qui cruels menaçoient le Peuple Hêbrieu ,Et un feul n'échappa la vengeance de Dieu :Puis quand à Chanaan Jofué faifoit la guerre,Il fit tomber les murs de Jerichôpar terre ,Du feul bruit des tambours, trompettes & clairons,Qui autour par lèpt jours fe promenoient en ronds ,Ne fit-il pas trois jours par fa feule priere,Arrêter les eourfiers du char porte-lumière,Afin d'exterminer tous lès fieres ennemis,Qui pour lui réfifter en devoir s'étoient mis ?Quoi! j'abandonnerais ce Formateur des Pôles,Pour ier.dre de l'honneur à vos mortes Idoles !Vous m'avez beau forcer, je ne le ferai pas,Je fouffrirai plutôt mille & mille trépas:Si J e S USa donné pour moi fa propre vie ,C'efl: jufle que pour lui la mienne foit ravie.
OLIBRE.

Prenez-la, mes Bourreaux, prenez-la promptementEt fur le chevalet l'attachez fûrement,Que de ces fojuets cruels elle £bit écorchce,Et par tous les endroits de fon corps fuftigée ;Que fesmembres fanglants faffent mille ruiffeaux,
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Et que fa chair foit mife en cent mille lambeaux ;
Vite , dépêchez-vous , vous favez le myftère^
Appaifes par vos bras la flambante colere
De n0s Dieux irrités , à caufe du mépris
Que cette malheureufe allume en fès eiprifs.

~

IscenëTT.
ÉVANDRE Bourreau. NICAN

CLEMENT. SAINTE R EINE.
PHILOMENE. LEO NICE.

CHŒUR DU PEUPLE.
EVANDRE.

Nlcan, attache-la de ces cordes flexibles;Attache-lui les bras pour qu'ils ne foiet nuifibles^
Me ttons-la toute nue afin de voir fa chair ;

Dépouillez-vous, ma mie, il ne faut rien cacher.
_ SAINTE REINE.

O Dieu, jufle Dieu! quel effroi me furmonte !
Faut-il que devant tous je découvre ma honte ?
Environnez mon corps de brouillards fi-greffiers,
Qu'il ne puiflfe être vu de ces Loups camaciers ;
Frappez leurs yeux ïafeifs dè'îérvbrès opales ,

Qu'ils n'affouviffent pas leufs poilions^bfutales ,
En voyant de mon corps h fragile blancheur;
Confervez-moi, mon Dieu en ma pure candeur :
Mais , hélas ! je me plains qu'il faut que je fois vue,
De tant de regaidans, aujourd'hui toute nue,
Ne confidérant pas,v mon Dieu, mon tout, mon coeur,

j Que vous avez paffé parla même rigueur ;
Quoi ! faut-il qu'à ce coup mon cœur paroiffe lâche •?
Dépouillez-moi bourreaux, fus, vite, qu'on m'attache
A un dur chevalet; vous ferez plutôt faouls
De me battre , que moi de rexeyoir des coups. '
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Un il noble parti ; eue pouviez-vous attendre
De lui deTobeii ? qu'une cruelle mort ;
Et à ce compte-la , vous avez eu grand tort :
Vous ne deviez jamais à ce Prince déplaire ,
Pour l'efpoir d'un tel bien qui n'eil qu'imaginaire :
De plus riches que vous tiendioiçht à grand honneur
D'acçepter pour maii un fi brave Seigneur • $
Vous pouvez bien encor échapper la mort blême,Prenez-le pour Epoux, vous lavez qu'il vous aime.

SAINTE REINE.
Penfez-vous, pauvres gens, que vos pipeux difeours
Me falfent déiaifiér le Dieu de mes amours ?
Je perçois un Amant fi beau, fi Saint, fi fage,Pour embrafler un rien, une ombre, lin vain nuage ?
Quoi ! pour lauver ce corps plein de corruption ,
D'ordure, de puanteur & purréfaéb'on,
Et cre'dule , complaire à un brutal infâme ,
Pour une éternité je perdrqis ma pauvre aine!
O mauvais Conleillèrs ! êtes-vous infenfés?
Rien qu'aux cliarnal:tés, certes, vous ne penfez :Ne m'importunez plus de tant de flatteries ;
Mais, Hélas ! longez-bien que vos idolâtries
Vous montrent tous les jours le chemin dçs enfers.
Et que vous méritez les flammes & les fers,Si vous ne demandez pardon de votre offenfe
A mon Sauveur qui eft tout rempli de clémence :
Penfèz-vous que pour voir ruiffeler tout mon fangQue pour être brûlée & par dos & par flancDans le bûcher ardent de ce cruel carnage ,Mon cœur tremble, vacille & manque de courageCelui que mon ame aime au fort de ma douleur,Comble mes fens de joie, de plaîfirs , dp douceur^
Servez à ce bon Dieu, & lui ioyei fideles,Pour jouir à jamais des clartés éternelles j



<o Tragédie de Sainte .
jM'efttme pourtant pas que je t'en veuille mal 5
Tu as pitié do moi, que tu couvres ta face
De ton manteau de pourpre ; accordes-moi la grâce ,
Du moins cette faveur; ouvre, ouvre coufiamrnent I
Les yeux de ton efprit, regardes fixement
Qels.font tous ces faux Dieux que tu veuxquej'adore,
Quelles font leurs vertus : L'un les erlfans dévora ,
L'autre cfl un vrai paillard, celui-là un trompeur,
Celui-ci ffcnguinaire , 8c l'autre adulateur;
Voilà quels font tes Dkux : mais mon Dieu qui réfide
Au haut du FimM^pr, qui en l'onde préfide „
La Terre & aux EHRars, efl plus à préférer;
C'eft ce Dieu Tripe & Un que tu dois adorer ;
Tu ès donc infenfé d'adorer des Idoles; -

Qui ont des mains, des yeux, n'ont fens ni, paroles :
Je me fiebs plus heuretife au milieu des touimens,
Que tu n'ès dans ta pourpre & dans tes oinemens:
Vous tous, ô abufës ! qui verlèz mille larmes,
Four me voir endurer ces horribles vacarmes H

Plutôt', plutôt j. Meilleurs, ayez pitié de vous,
Voyez en quel état, hélas ! vous êtes tous :
Pleurez, pleurez plutôt vos péchés & vos cfvnes,
Qui vous entraîneront ès infernaux abîmes,
Si vous n'abandonnez ces exécrables Dieux,
Pour foivre le Seigneur delà Terre &. des Chaux*

O LIE R E parlant aux Bourreaux,
Mes amis, ce n'eft pas par votre négligence,
Qu'elle ne veut quitter fa maudite créance :
Je ne fais plus que faire , elle faigne par-tout,
Son corps eft écorché de l'un à l'autre bout :
Il la faut détàchey , & qu'elle foit remife
Jtinfï enfanglantée au lieu où -'on l'a prife
Four qu'elle ait le loifir de pénfër aux douleur!
Oui. doivent achever la fin. de fes malheurs.
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S ÂIN TE REIN E. L'AN E
Colombe, paroijjant fur une Croix qui femblois
toucher de la. Terre au Ciel.

'M SAINTE REINE.
. > h. ■

, ." r.'

: 'T;: ''' ' " v ;V ; , J '

AGncau trés-înnocent, qui la nuit ténébreufePremier qu'être attaché à la croix douloureufe^
Fûtes fi maltraité des Soldats infolens ;
Et reçûtes des coups fi cruels & fanglans 5

Fouets, foufflets, crachats, des injures notables ,
Qu'à la fois vomifioient ces bouches exécrables,
Vous blâmant à grand tort du faux nom dbmpcileiuq
Deffduéteur, d'infâme 8c de perturbateur;
Mené & ramené à Anne & à Caj'phe,,;
A Pilate, à Hérode , au fouverain Pontife;

nQu 1 etarit dans les mains des horribles Bourreaux ^fCié & garroté de grosN & longs cordeau# ;
Gfiftritàble Pafteur, je vous rends mille grâces,
De ce que par vos foins je marche fur**os traces;
Vous faites que mort cœur brûlant de votre anjouQ
Témoigne là confiance 8c fa force à fpn rçur ,
Souffrant de grands tourmens.très-cruels & terribles ?
Douant mon foible efprit de forces invincibles ;
Que ces dçmçss fayeurs durent jusqu'à la fin,
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Huifqu'il faut que je fois de la mort le butin ;
Je vous requiers, mon Dieu, le fotipir à la bouche
Et lesfanglots au cœur que votre amour me touche ,
Et que le§ -faittts attraits d'un fi cher fapyénir
Puîflènt dans le devoir toujours me contenir;
Quelle eft cette fpieneteur ! une etelle auffi claire
Peut-elle en ces cachots avoir tant de lumière? ...

Qui pourroir allumer un il lui tant flambeau?
Un croiffant de dix jours ne feroit pas fi beau :
Mais d'où vient cette Croix qui tranfperce la nue , ,

Dont l'immenfè hauteur m'éblouiilant la vue,
Semble d'un bout toucher le dore Firmament!
Ce fpeéhcle me met dedans Fétonnememt :
D'ailleurs, je vois auffi une Colombe affife
Deilus iafommiîé

L'A N G E en forme de
Sainte Vierge d'Alyfe,

Confômmee en Vertus St en perfection, ?

Qui génëreufement fuivez d'affêéfion
Votre très-cher époux, fus, ayez bon. courage;
Faites de mieux en mieux, & ne craignez la rage:
De vos fiers ennemis ; combattez jufqu'au bout,
Vous obtiendrez bientôt la yiâoire par-tout :
Votre chaftet'é jointe à votre patience,
Et votre efprit rempli d'admirable confiance,
Orneront votre chef de lauriers toujours verds S,
Pour loyer des travaux que vous avez fôuffexis j
Ces Lys de pureté? ces odorantes Rôles -
De votre noble fang fecondernent dcïofes «>
Vous ferônt à longs traits dedans Fe'temite 3

Enyvrer des torrens de feinte volupté :
Re'jouifîez-vôiïs donc, votre.Époux magnifique?
Vous invite par mm à fa Noce myfliqué ;
Venez, Reine, venez à ce fàcre Fdtin,
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Qu'elle veut déployer ce qu'elle a de charmant
Pour échapper fa vie.

SAINTE REINE. '
O fols abominables !

Si vous voyez en moi des chofe's admirables,
C'eft un Ange du Ciel, qui au point de minuit
Par lès divins rayons ce miracle a produit :
Je ne crains nullement votre cruel Oiibre*
Je lui veux reprocher d'un accent àfîes libre 9

Qu'il manque de tourmens pour me perfécoter
Car j'en puis plus fouffiir qu'il n'en peut inventer.

SCENE. IV.
LUCIE. OLIBRE. SAINTE REINE.

E VAN DRE NICAN.
LUCIE.

VOici les Bourreaux prêts y où éft la criminelle ?Je vois Fulce de loin qui s'en vient à^ec elle.
OLIBRE.

Pauvre Fille, viens ça , dis-moi , aimes-tu mieux j
Ou tout préfèntetnent faire honneur à nos JÇHeux'j
Ou bien que tes côtés par douleurs yiolentâi ^Sentent bientôt l'effet de cés lampes ardentes &Ê*

SAINTE REINE.
Tyran, ne penfes pas que l'horreur de tes feûx
Faile changer mon cœur quoiqu'ils fôient fort affteuxs
L'amour de mon Jefus qui embrafe "mon ame >
Me fera iiirmoeter cette effroyable flamme :
Tu peux bien déchirer ce frêle & foible corps ;
Mais jamais mon efprit ne craindra tes efforts ;
Qu'ils paffent; à milliers les noirs flots de cocite^
Je vous mets tous au pis, enrage Se te dépite, -

OLIBRE.
Mes Bourreaux , tempêtez & fracaffés de coups
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Cette obftinée ici qui mç met en courroux »
Dépouillez fes habits, déchirez fa chemife,
Et au dur chevalet que nue elle foit mife,
Guindez-là bien ferrée & de ces feux ardens
Brûles-loi les côtés , enferre-qu'au dedans
Elle fente l'effort de cette peine dure,
Et ce que peut valoir une extrême torture.

V EV ANDRE.
Nican , approches-toi, la voilà dépouillée ,
Attaches cette corde encor toute fouillée
.De fon fang purpurin, à fes pieds fermement,
Et nous verrons un peu fi ce nouveau tourment
Peut en quelque façon ébranler fa confiance.

t ^ NICAN. ;

jEllè aura le cœur bon 5 ainii comme je penfe 9
Si ces feux ne la font "bien-tôt changet d'avis.

.I;, EVANDRE. j - •
tes effetsiefviront plus que tous les devis ;
Ça, ça, voyons un peu, fillette opiniâtre,
Si tu feras toujours* dans ton hum'ëùr folâtre.

•SAINTE REINE.
Etemel, qui jadis trois Enfons innocens
Préfervâtes des fçux cruels & rougiffans
De l'ardente foufeiaife, & trois jours dans ces fiâmes
Sûtes bien;cQ.nferver 8cleursleurs ames,
Sans cefle bénxffîmt votre Sain: glorieux.
Convoquant les Vertus de la Tare &desCieux
A bénir vos bontés, fe promenant à l'aifè
Dedans les rouges flots de l'ardente fournaifè,Et les fortant dehors fans nulle le fan,
Donnant à leur haineux telle punition
Que pouvoir mériter un fi grand maléfice,
Les faifà^t tous pafïèr par k même fupplice î
Pitoyable Jefus;.3 mon:aimable Sauym$y: :
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Je ne demande pas une telle faveur ;
Mais bien que de ces feux l'extrême véhémence,
Eloigne les brafiers de mâ concupifcence :
J'ai palfe par le feu, Seigneur doux & clément,
Et vous m'avez conduite au rafraîchiSemen t :

Tyran, que gagnes-tu ? ni ces feux, ni ces flammes
Ne me feront lervir tes Idoles infâmes ;

Après tout, pour avoir les deux côte's grilles,
Les Veux de mon -efprit en font mieux débiles*

O LIE RE.
Enipliffez une tonne d'une fource d'eau vive,
Four lui faire fentir k froideur exceilive»

SAINTE REINE.
Envoie, ô fier Tyran, quérir toute la glace
De FEbie & du Stirnon, qife dedans on m'entafle j
Si mon Je fus le veut, à lui je riiè conjoint,
Pour lui je veux fo-ufffir jufques au dernier point, .
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Ou tous ceux qui vouloient me faire réfiflance $
Je les ai diflîpés & mis en décadence ;
Mais cette opiniâtre au milieu des tourrnensr
Réfifte aux fouets ? aux fers ? & aux feux véhémens
J'ajoute ici de plus ce genre de fupplice y
Je verrai fi cette eau lavera fa malice ;
Sinon je lui ferai la trame découper ? j
Et à .rouges bouillons tout fan fang épancher 9 -Pour l'offrir à nos Dieux & poûr les farisfaire
De l'orgueilleux mépris de cette téméraire."

CHŒUR DU PEUPLE.
Que fera ce cruel ? fa peine eft inutile

De vouloir inventer
Tant & tant de rourmens, pour cette pauvre Fill

De maux accravanter
Ce beau fang. virginal qui découle par terre f

Nous attire des pleurs;
Et le fer violent qui là preffe & la ferre ,
f Souffrant tant de douleurs,
Qu'à fervi tout cela ? linon doubler fa force

Pour vaincre fes efforts:
C'eft en vain ? c'eft erwain que le cruel s'efforc#

De tourmenter fon corps :
Â tant de cruautés fa belle Ame re'fifte

Comme le Diamant
Car plus il k tourmente, & plus elle perfifte

A fouffrir doublement :

D'endurer pour fon Dieu font fes grandes délices
Elle trouye les coups.

Rigoureux , & les traits des plus cruels fuppiiees
ïrès-fuayes & très-doux :

Triomphez conffammèrit, généreufè Guerriere 9
Des tçurmens furieux ^

Sx-tôt que vous aurez fourni votre carrière 9

Vous vivrez dans les Giepx.

Tragédie de Sainte Reine,
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D'une perclufe hurnetir rend la terre aîrofëe.,
Quand l'Aurore commence à découvrir le jour,Et qu'elle fait entrer toutes chofes en amour:
O r'ere, Roi des Edis? mùn cœur, ma douce flamme ,te:torrent a pafTé par deffus nia pauvre arne :Vous m'avez beau plonger, exécrables Bourreaux ,Vous' perdez, totïè temps : regardez vos cordeaux
Enrièreinent. brifes; craignez-vous point, canailles,
Que la terre qui tremble en fes creirics entrailles,Ne vous'abîme tous comme elle fit jadis
Choré & ièsfupôts qui vouloient , trop hardis,Avoir la dignité de Princes de i'Eglife ,

Que le Dieu Tout-pdiîlànt du haut Ciel autorife?
Je ïèm defius mon Chef je ne fais quoi qui luit ;
C'efll'Ange Colombin que j'ai vu cette nuit:il porte dans for*-becune riche Couronne,Et cômme un clair Soleil à mes yeux il rayonne.

- SCENE IL
h'AÉGÈ:SAINTE REINE. CHŒUR

DU .PEUPLE. -

L'A NGÉert forme de .unie
Coumtm :è Sainte Heine.

O Reine par dBfc'r beaucoup phis que de nom ,V'oici îe beau préfet ; l'ihèftibfiable'- don ,
Le précieux chapeau 3k triomphe & de gloire,
Dont votre cher époux , après votre victoire
Ornera votre chef ; voici îe juile prix
Que vous pofféderes en fort fècré pourpris :
Venez, Vierge , venez dedans ce beau Parterre,
Exempt de tous frimarsde foudre & de tonnerre :
C'eft celui qui jouit d'un étemel Printsms,
Où la fiere Atropos n'a l'empire du tems ;
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N*onr point d'autorité qui foit cohfidére'e ,
Les extrêmes rigueurs du froidureux Borée
Les chxgrins, les foucisin'ont pouvoir dans ces lieux*
C'eft où on efitrîera les larmes de vos'yeux ;
Vous avez enduré de très-cï'ueflcs peines ,

Vous épuifez pour Dieu tout le fang de vos veines,
Mais ce divin Amant vous iecompenléra
D'un loyer infini qui toujours dprera.

SAINTE REINE.
O amour l ô bonté 1 o douceur inéfable !
Que vous avez de foin pour ùne miférable !
Las ! fi vous me donnez un peu d'affiiélion,
J'ai mille fois autant de confbiatidn ;

Ce fera donc bientôt, Atnbaflkdeurfidele,
Que mon efprit quittant la dépouille mortelle
De ce débile corps, pointera dans les CieuX
Pour vous y contempler, cher Epoux glorieux ?
Bel Efprit, qu'il nie tarde ! & que l'heure me preffe !
Que j'aurai de plaifir! que j'aurai de liefiTe,
De. voir à découvert mon adorable Epoux,
Devant qui tous les Saints fléchiifent les genoux,
Qui efl leur doux objet & qui les raffafie
De fes divins Neéfars, & de fon Àmbioifie !

CHŒUR, DU PEUPLE.
Quelfpeétacle eft-ce ici ! que le Dieu des Chrétiens,
EU un Dieu admirable, & qu'il aime les fiens !
Ces Bourreaux étonnés neïaverit plus que faire :
Quittons ; l'Idolâtrie , & craignons la colere
De ce Dieu Tout-Puilfant, pitoyable & bénin,
Qui pour nous a goûté de la mort le venin ;
Faifons-nous baptifer, & vivons en fa crairlte ,
Gardons fa falote Loi dans nos ames empreinte;
Confidérons la Vierge au fortir de cette eau,
Son corps eil lumineux comme un lui tant flambeau :
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De l'Ange lés difcours font de parfaits Oracles,
11 n'appartient qu'à Dieu de faire des miracles:
L'ombrage doit céder à la réalité r
Le menfonge apparent a l'aime vérité.

SCENE
OLIBRE. SAINTE REINE.

CHŒUR DU PEUPLE.
O LIBRE.

O Manoirs ! ô fureurs i ô défèfpoir ! ô rage !Ne vengerai-je pas ce defafireux outrage $
Elle ébranle ce peuple par fes fubtils liens ,
Je crains qu'il n'en arrive autant à tous les miens .:
Si je ne'fais mourir cette fine Médée,
Elle les perdra tou* par .une faulîè idée r
Qu'on la jette foudain hors de cette Cité,
Qu'au.penchant de ce mont, comme elle a mérité
Le che* lui foie tranché : c'efi un trop doux fuppli.ee,
Qui ne fe trouve pas conforme à. fa n^alice. : •

Mais, quoi I que voulez-vous ? faut s'en débaraffer r

Puiiqu'elle pervertit & tâche d'attraper
Dans fes gluons pipeux toupie fimple vulgaire ,
A quel prix que ce foit il noùs en faut défaire.

SAINTE REINE.
D'une fi. douce mort, Moniteur, je vous rends grâce^
Je verrai aujourd'hui mon. Sauveur face à face :
0jour tfès-dflrâble, ô jour, bienheureux jour,
Qui me fera goûter les fruits de mon amour!/'
Jbur qui me conduira à l'objet ineffable.
Qui m'offre, libéral, fa gloire perdurable ?
Sus, tôt, mon ame, allons, courons d'un pas léger,
Cherchons mon bien aime, as craignons le danger j
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ÏÂ cœur qui fans ceiTe bat dedans ma poitrine,
N'aura point de repos , beauté toute divine ,

Qu'il nefoit tout à vous ; dépêchez-yous , Bourreaux,
Faites ce qu'on vous dit» .Que-vos palais, ioht beaùx!
Qu'ils font doux & charmans! ô qubls font dérirsbjes !
Quand verrai-je mon Dieu en ces lieux dékâables^
Sera-ce pas bientôt? Bourreaux, êtes--vous prêts?
Mônfiêur entend qu'en bref on fnive fes arrêts :
Cliere Patrie, au moins, Peuple, je vous conjure
De mettre, s'il vous plaît, ordre à ma fépîiltufe ;
Suives, mes chers amis, la Loi de Jefus-Chrift, '
Qu'elle foit à jamais gravée dans votre efprit :
Croyez-moi, de"bon cœur, ô ma chcrc Patrie !
Délaiffes les faux Dieux., quittez,l'Idolâtrie;
Servez fervez celui qui regae dans les Cieux >

' Qui doit juger les bons & les malicieux,
Faifànt vivre des uns en l'étemelle, gloire ,
Elles autres brûler en/la fpelonge. noire»

CHdURgO'Û PEUPLE.
Nous femmes bien ici huit cens tous refolus,
D'être préfentement du nombre des Élus
De votre bien aimé, .& quand à l'heure même
Il nous faudroit fouffrir une-mort -plus.qu'cxn eme ,
Nous confeffons tout haut qu'il pft l'unique Dieu ,
Seul digne d'être aimé & fervi en tout lieu :
Nous ne craignons les fers, Içs tournions ni les fiâmes,
S'il nous faut, comme vous, pôur iui donner nos ames,
S'iî eft befoin, nos cols nous tendrons de faon cœuf
Sôusles coups foudroyons du glaive, nieurcjiifeur ;/
Toiit autant que nos corps aurons de fang à rendre
Pour ce Dieu Tout-puiffant nous le voulons répandre!

SAINTE REINE.
Meilleurs, que j'aie de joi & de contentement,
De vous yoir préparés à fuivre mon jknant,
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Tirez-les des-erreurs & de iTdf ,latrie : •

Je .vous,.fuppliepour..ma.;ciiei.e jPatrieq -
Faites que yoire Foi fleuxiâTç dans l'Auxois :
Que-tout ce Peuple, ici vive deflous- vos Toix.^ .

Enfin ,que clu couchant julqu'au lit. .de i'Aiïrore,
Chacun d'un même cceur vous aime &£ vous adore 3
Je vous fupplie suffi , à mon doux Jelùs-Cfirifi,
Qu'entre vos bras ayez mon langdurrax efpiit;
Il faut que jè te baife 7 ô flamboyante lame 5

Forgée tèût exprès pour falenheurcr mon arne !
A'dxeu., chers Âiîlftans, adieu» Bourreaux, adieu,
Je m'en vais dans îe Ciel . '& yous-îaiffe en ce lieu,

EVANDRE.
Madame 7 permettez- que les-yeux je vous bande.

SAINTE R'EINE.
Fais, afin que bientôt à mon Dieu je me rende :

. Pqur ta commodité je me mets à genoux ,Je trouve- pour JESUS ce martyre bien doux»

SCENE V.
L,E S A NG E S qui emportent viJièknieM fort

ame au Ciel. EHlÔR DU PEUPLÉ.
LES ANGES.

' '
■ ' ' I

A Ppiochez-vous-, Belle Âme ,& venez dans les
IfcJL . Cieux, •

Pour jouir à fouhaitdes bièns délicieux,.
Que votre cher Epoux yous préparé luî-mêtne;
Il veut vous couronner d'un riche Diadème ^ >.

j Qui eft tour entouré de lauriers toujours verds,
Et d'une Palme enfin, qui ne crains les hyvers ;
Dans le Sang de l'Agneau votre Etsïe eft lavée j
ÂufTI c'eft pour îe Ciel qu'il vous a réfervêe^
C'eit-là qu'il effuiers les larmes de vos yeux 5



£6 Tragédie de Sainte Reine.
C'eft-îà qu'il vous fera mille Dons précieux ;
Ceft-là où ce bon Dieu les âmes raffafie
De fes divins Ncclars & de fon Ambroiiie :
C'eil-là où votre efprit nageant dans les plaiiirs,
Kayi, enfantera mille amoureux âefirs,
Ceft-là où vous aurez une éminente. place,
Four chanter avec nous fon loz devant fa face,
D'une fainte Chanfon , qui point ne ceffera ,
Louant celui qui eft, qui fut & qui fera.

CHSUR DU PEUPLE
O que cette Mufique a charmé nos oreilles !
Que nosfens font remplis d'agréables merveilles !
Que ces Anges font beaux, brillans & radieux !
Et qu'il les fait beau voir porter dedans les Cieux
L'efprît de cette Vierge ! ô Sauveur admirable !
Qu'à l'endroit de vos Saints vous êtes favorable ?
Qu'il fait bon vous fervir, & que l'homme eft heu-

reux

Qui tâche à vous complaire, ô cas miraculeux !
Ce beau Chef palpitant & fautant par la plaine,
Verfe un ruiffeau de fang qui fe change en Fontaine î
O quel étonnement ! ô prodige nouveau !
Les pauvres affliges qui boivent de cette eau9
Sont à rinftant guéris; ô merveille féconde!
Ceux qui fe vont baigner au criftsl de cette Onde,
Recouvrent la famé ; les aveugles & boiteux,
Hydropiques, fourdeaux, graveleux & goutteux,
Membres demi-pouiris, corrompus, milerabîes,
Et mille autres langueurs par ces eaux font curables :
Ayons donc îe fouci d'inhumer ce beau Corps ;
Qu'il ne foi t. pas traite-comme--les autres mortK
Il le tsut embaumer d'herbès aromatiques,
ConfèrVant chèrement fesprécîeufes Reliques :
Dieu ne veut que les Corps de fes Saints glorieux ,
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Al'Empèreur frtmenée,
Et a htylant ^ndarnnce

SUtï LA MIRACULEUSE

SAINTE REINE
TIERCE ET MARTYRE.

Etiez de toutes parts ? Peuples devotleux y

Monarques ? qui avez puifiiince fouverai de 9
AIyfe5 pour voir Iç Corps de Sainte' Reine +

Saintes & des Saints le,plu--; miraculeux.

Le foutd & le muet 9 l'aveugle & le boiteux 9
ÂuflLtôt qu'ils ont bu des eaux de la Fontaine $
Recouvrent la - Ûmé & guërnîient fans peine ;
Tes Dénions font chaffés 8c nets font les lépreux

Depuis près dé mille ans fur la Terre & fur l'Onde,
©es lieux plus retires* qui "fbîsnr dedans le monde.
Les Princes & les Rois s'eftirnent trop heureux
D'offrir à cette Sainte leur Sceptre & leur Couronne,
Be baifet fes liens ? de lui faire des vœux ;
Mille & mille préièns leur Royale main donne..



On la met avec fa chaîn
Dan* un"Cuve plein,
lofw ~ élfrlls/l

ORAISON A SAINTE REINE

VIERGE Sainte & invincible Martyre, quiayez ététin Lys de pureté & d'innocence dans
les fombres vallées 4U Paganîfnie > une rofe Vermeille-
parmi les piquantes,'.épines d'un rigoureux martyre , '
& une •grenade, couronnée dans .toutes les aérions de
votre vie. Je vous regarde maintenant dans les dcr- v
iiîsres agonies 4e votre mort, comme cette Inamor-.
telle qui ne flétrit jamais , &. qui eftle vrai fyrnbole '■«
de votre-persévérance jufqu'à la mon dans le Service
êt l'amour de votre divin 'Époux. Et comme vous- ;
n'avez point eu à votre mort de deiir plus preffant
que de lui acquérir, de? coeurs qui le .ièrviiTent.fidèle-
ment, préfentes-luile mien , s'ilvous plaît, puifqae
Je Te voue dès-à-preiént à fon ûxvice ; mais (oyez nia
caution auprès de lui, & ufant du pouvoir que vos
mérites vous ont acquis, obtenez-moi cette perfé%> - ~
rance finale \ qui vous a rendu Sainte > & qui me
rendra Bienheureux. Ainfl foit-il.

SALUTATION A SAINTE-REINE.

ÎE vousfâîue, Reine,prévenue de h graù'e duSaint Efprit dès vos plus tendras années • fcyes
bénie entre les "Filles qui ont confacrç à Dieu leur
Virginité, & beni foit pour jamais votre cher Epoux
JESUS.

S ai nt à Reine Patrone des affligés, priez
pour nous > maintenant & à ,l'heure de notre mort

'

Ainfi. Ibit-riL . ' A
F ï N. J
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